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LA VOIX
DU-

PRÉCIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été rachetés-,..mais par le Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
1 Pu-r. I. 18.19

1ère .4,.F ST1*-RII[N*HE, Que.. OOTOBRF 1891. No 7.

PRI k~ SOLUITMS

Pour plusieurs fawilles dans l'indigence, exposées même 'à. mou-
rir de faim, si la d;-ine Providence ne se Ii&te de les secourir.

Pour des Canadilens expatriés qui luttent contre des difficultés
sans cesse renaissanteb.

.Pour plusieurs personnes dans dei embarras financiers considé-
rables.

Pour de jeunes personnes indécises sur le choix d'un état de vie.
Pour tous les malades, les affigés et les dlivers genres de nécessi-

teux qui réclament l'aide de la prière.
Surtout, pour la conmvrsion des pécheurs mourants. Ils sont les

nécessiteux par excellence Da~ns quelques heures, dans un instant,
leur sort éternel sers décidé!1 Offrons, en leur faveur, le Sang de la
rédemption, ainsi que les Joies, les Douleurs et les Gloire de Marie.

PiaoNs PouR mmS DÉFu.\-rs, spécialement pour le comTic DE P-tits,
décédé à sa résidence de Stowe Hon.'e, Londres; le DRt. G. H. Du-
YiEsNE, décédé à Ste. Geneviève de ]3atiscan ; MDE Asiro m. TREMPE,
décédée à Berthierville, M.Groitoits BOUCHEtR DE BOUCHERvJLE dé-
cédé à St Laurent (Dle d'Orléans); .3. le DRt. J. M. PÀ&Ern', décédé à
St. Hugues; MUR Tzmm't-X- orr,, décédée à Durham Sud; MzUR.
Hircroia Pào,%uuE, décédée à St. Hyacinthe ; et pour les infortunés
brfidés vifs dans les feux de forêts du Mùtnesota (E.UI.) etc.

A eu diverses fins, et pour toutes ces personnes, disons et re-
disons:

Nous vous en supplions, Seigneur, secourez vos oervlteurs que
vous avez rachetés par votre Sang précieux.

100 jours ci'ÙLL po ur les con~frères dit P. S.
Noire-Dame du TrUs.Saint-Bosaire, ssistez tous ceux qui v<"is

invoquent et tous ceux pour qui nous vous prions.
40 jours d'i>adulge7ces.

t L.-Z. Ev. de St Hyacinthe.
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VIVE LE SANG DE JESJS!

LE PRECIEUX SANG ET LES SAINTS ANGES

(FÊTES: 29 SEPTEMBRE ET 2 OCTOlMlE.)

ans son livre intitulé LE PRÉCIEUX SANG, Faber encadre
_3 J'histoire du Précieux Sang dans le tableau d'une pro-

cession. qui nous montre le Sang du Christ sortant de
l'éternelle pensée de Dieu, circulant dans le temps et remon-
tant au ciel, après avoir pris, sur son pa.ssage, chacune de ces
créatures de Dieu qui lui doivent leur beauté propre.

" La première fois que le Dieu invisible s'est rendu visi-
" ble, ce n'a été que l'éclair d'un moment, et au loin s'étendait
" déjà le vaste monde des Anges palpitant de lumière....
"L'éclat qui les environnait était le reflet du Précieux Sang.
"C'est de lui qu'ils sortaient, et c'est à cause de lui qu'ils ont
"<existé. C'est de lui qu'ils tiraient cette mereeilleuse variété
"de grâces qui les ornaient. Leur sainteté n'était qu'un
"manteau fait de son royal tissu, et e'est à ses courants sur-
"naturels qu'ils puisaient la beauté de leur nature. "

" Il semble ici que la procession se soit arrêtée un petit
"instant, ou peut-être n'est-ce que le jaillissement soudain cde

la lumière qui a paru ressembler à un arrêt momentané.
" Les nouvelles créatures de Dieu, les premières intelligences
" créées, les premiers-nés de l'Intelligence Incréée, reçurent
" ordre de prendre leur place dans les rangs, et d'acconpa-
"'gner la grande procession du Précieux Sang.... C'est alors

que véritablement, trop véritablement, il y out un nioment
d'arrêt, comme s'il se manifestait un refus (le soumission et

«d'obéissance. Une lueur brille, qui semble indiquer une
" lutte à outrance: un éclair des armes des Archanges tra-
" verse l'espace, et le cri de guerre de Michel, le premier cri
«créé, retentit parmi les montagnes éternelles. Un tiers de
"cette création de lumière si pure a refusé d'adorer le Sang

humain du Verbe incarné, et ils sont en un instant précipi-



tés dans les sombres abîmes, et le cortège se resserre, et la
"lumière. restée fidèle, brille dans ses rangs diminués avec
"plus de splendeur que jamais.. . . . . "

Dans ce brillant exposé du grand docteur du Précieux
Sang, trois peIsées frappent surtout l'attention: 1o Les An-
ges doivent au Sang de l'Agneau immolé les grâces dont ils
ont été ornés dans leur création; 2o Tous les Anges ne per-
sévérèrent point dans cette dernière grâce; 3o Ceux qui la
perdirent ne la recouvrèrent point.

1. LEs A.GEs DOIVENT LEUR BONHEUR AU PRÉCIEUX
SAN.-Saint Jean nous dit, dans son Apocalypse, qu'il vit,
dans le ciel, un ayneait qui ékait là conmlLe egorgé (1).

Pourquoi le ciel, comme la terre, présente-t.il à ses habi-
tants un perpétuel emblème du Sang versé sur notre globe
par le Verbe incarné ? - C'est que la créature angélique, com-
me la créature humaine, doit au Précieux Sang tous les tré-
sors de grâce qu'elle possède.

" Chacun des Anges, dit encore Faber, au même endroit,
" était resplendissant sous des millie.s de faveurs célestes. ...
" Tous étaient admirables, tous revêtus de la sainteté et des

dons les plus magnifiques.... Cependant, il n'y avait pas
"une seule de ces grâces qui, pour chacun d'eux, ne leur eût
"été méritée par le Sang de Jésus, et qui ne trouvât son type
"et son modèle dans ce Sang Précieux. Le Précieux Sang,
" le sang de l'homme, était comume la rosée qui recouvrait tout
"le royaume des anges.... C'est donc à juste titre qu'ils
"peuvent réclamer le droit d'entonner le chant de l'Agneau,
"à l'immolation et au sacrifice duquel ils sont redevables de
"tant de b iédictions. "

Et l'homme aussi doit tout au Précieux Sang !. La
moindre des grûces qu'il reçoit chaque jour ne lui arrive que
par les mystiques caux (les plaies de Jésus immolé. C'est
pourquoi, à l'instar de l'Ange qui, au sein de sa félicité, con-
3erve un mémorial perpétuel <le l'Agneau égo-rgé, l'homme

(1) Ch. V, v. 6.

1~
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elève partout, dans le lieu de sa rédemption, le signe sacré qui

l'élèvera un jour jusqu'à la patrie (le l'Ange.

En union avec les Anges, ces "roses plantées sur les eaux

silencietuses de Silo, " ainsi que s'exprime saint Anselme, ren-

dons nos hommages à l'Onde vivante (ui baigne la cité de

Dieu, et, avec le saint enthousiasme de la reconnaissance et de

l'amour, écrions-nous, comme le même saint Anselme:

l 0 fleuve de paix ! ( parfum du jardin de délices! ô sa-

gesse q ui embrasse toute l'étendue lu ciel 1 c'est par vous

que les esprits célestes brillent et resplendissent ! " C'est

par vous aussi que nous espérons briller et resplendir un jour

dans la cité des élus.
Il. TOUS LES ANGES NE PERSÉVÉRÈRENT PAS.--- " Dès le

conmmencemeut, ajoute Faber, Dieu invita les Anges à ado-

rer le Précieux Sang. Leur adoration devait être un double

exercice d'humilité : d'humilité à l'égard de lui-même, d'hu-

milité à l'égard des hommes qui étaient si fort au dessous

d'eux. C'était l'épreuve à laquelle il voulait soumettre leur

tidélité. Il leur a montré son Fils bien-aimé, la seconde

personne de la sainte Trinité, dans sa sainte humanité. Le

Verbe avait pris une nature inférieure à la nature angéli-

que, et, dans cette humble nature, il était couronné leur

roi .... Le fils d'une mère terrestre <levait être leur chef, et

cette fille d'Eve devait elle-même être leur reine. "

A cette révélation, l'Ange est interdit. Sondant, de son

regard profond, la distance qui sépare la nature angélique de

la nature humaine, l'Esprit sublime et immortel se sent avili

à la pensée d'adorer un Dieu-Homme, un Dieu revêtu de chair

et (le Sang !. . . . A première vue, tous les Anges peut-être

éprouvèrent un frémissement involontaire: c'était l'heure de

la tentation.... Plus rapide que l'éclair fut le regard qui

s'échangea entre ces purs Esprits .... Un tiers les Anges, ad-

hérant à la pensée du plus brillant d'entre eux, s'écria avec

Lucifer : Non serviam ! Je n'adorerai pas cet Homme-Dieu.

Au même instant, retentit le Quis it Deus' ? de Michel. - " Qui



est comme Dieu?" lui répondent les légions demeurées fi-
dèles ?.... Et ce cri de victoire se répercute de cieux en
cieux, pendant que Lucifer et ses phalanges orgueilleuses sont
précipités dans l'abîme de feu que le Tout Puissant vient de
créer!

A l'homme, Dieu pardonne jusqu'à septante fois sept
fois!!! " Il lui pardonne aussi souvent qu'il se renent 1.
Pourvu que l'homme, à la mort, soit trouvé fidèle . la grâce
de son dernier pardon, les péchés de sa vie eussent-ils été plus
nombreux que les grains de sable du rivage, il occupera, un
jour au ciel, un des trônes des anges déchus!

-Pourquoi, ô saints Anges, l'homme a-t-il été l'objet d'une
telle miséricorde?

-C'est parce que le Père céleste " a tellement aimé
l'homme qu'il lui a donné son Fils unique, " afin que, dans
son Sang, il lavât toutes ses iniquités.

-Mais pourquoi Dieu aima- t-il l'homme plus que l'Ange ?
-Le cœur ne demande point pourquoi il est aimé, il se

contente d'aimer en retour.
II'. LES ANGES NE FURENT POINT RACHETeS.-Pour-

quoi le Précieux Sang ne fut-il pas un Sang rédempteur pour
l'Ange comme pcur l'homme?

-C'est que, pour sauver l'Ange, il eût fallu un Ange-
Dieu. Aucune hostie angélique ne s'offrant pour la répara-
tion de l'Ange déchu, il fut voué à l'éternelle réprobation.

<'Quand même, dit le P. Faber, tous les Anges ensemble,
"et les bons et les mauvais, auraient souffert volontairement
"les plus affreux tourments pendant des millions et des mil-
"lions de siècles, tous ces tourments, volontairement subis,
"n'auraient pu satisfaire devant Dieu pour le péché du moins
"coupable des rebelles.. Il en eût été autrement si Notre.
"Seigneur s'était revêtu de la nature angélique. "

Mais le Verbe s'est fait chair.. Et l'Homme-Dieu a ra-
cheté l'homme pécheur par l'effusion de tout son Sang sur la
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Croix' Ah ! que nous serions à plaindre si le Verbe ne s'était
fait Homme, et si, devenu l'un de nous, il n'eût pris sur lui
l'énorme dette de nos péchés 1.. Nés dans la malédiction,
nous aurions vécu misérables; nous serions morts dans le dé-
sespoir, et notre éternité, comme celle de l'ange prévaricateur,
eût été une éternité de pleutr. et de grincements de dents.

Mais, grâce à Jésus, notre Frère rédempteur, grâce à son
Sang répandu, nous appellerons éternellement Dieu notre
Père! Si nous le voulons, oui, nous serons sauvés, malgré la
multitude de nos péchés....

L'enfant, qui vient de souiller sa robe d'innocence par un
premier péché grave, n'a qu'à se p)longer, avec conflance et
amour, dans le bain du Sang divin, et une nouvelle grâce de
régénération lui est accordée.

L'adolescent et l'homme dans la vigueur de l'âge, qui ont
eu le malheur d'égarer leurs pas dans les sentiers de la vie,
peuvent, en recueillant le Sang dont le Bon Pasteur a rougi
les ronces de son chemin, retrouver la voie qui conduit au ciel.

Même le vieillard aux prises avec la mort, après une
existence coupable, peut encore s'élancer vers le ciel, pourvu
qu'avec un cœur contrit, il saisisse la main de Jésus crucifié
et offre le Sang qui en découle. en expiation de ses péchés.

Ei, après avoir fait ces considérations, nous n'inviterions
pas les Anges à bénir et à remercier avec nous le Dieu-
Homme dont le Sang répandu nous associera à leur bonheur:
Nous ne nous écrierions pas, dans la véhémence de notre
gratitude:

Que Jésus soit à jamais béni et remercié pour nous avoir
sauvés au prix de tout son San'I

V. S. J.
Extrait du NorvEAU PETIT 3101S DE SAINT MICHEL.

MI
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LE RENEGAT

P endant ce temps, un mouvement s'était produit dans la
cour intérieure. On sait qu'en Palestine l'atmosphère,
tiède pendant les premières heures de la nuit, se rafraî-

chit ensuite, jusqu'au matin, d'une façon très sensible. La
plus grande partie des satellites et des serviteurs qui avaient
amnené Jésus, étaient demeurés sous le vestibule qui aboutis-
sait à la cour intérieure. Les serviteurs qùi n'avaient pas
fait partie de l'expédition, venaient de rejoindre les arrivants
pour avoir des nouvelles. Les uns échauffés par la rapidité
de leur course, les autres encore sous l'impression moite du
premier sommeil, se sentirent piqués par le froid. On appor-
ta un brasier, on l'alluma et les serviteurs, les uns accroupis à
l'orientale, les autres debout,entourèrent les charbons allumés,
causant de l'évènement....

Pierre, après la fuite de Gethsémani, inquiet, troublé,
était revenu sur ses pas. De loin, à la lueur des torches, il
avait pu suivre le sinistre cortège s'enfonçant dans la vallée
du Cédron. Un disciple, quelques-uns disent l'apôtre saint
Jean lui-même, s'était joint à lui et l'avait accompagné jus-
qu'à la maison de Caïphe. Le disciple connaissait la servante
qui faisait les fonctions de portière. Aussi, au moment où la
troupe des satellites s'engouffrait sous le large vestibule de la
imaison, le disciple avait pu entrer avec tout le monde, tandis

que Pierre était demeuré dehors de peur d'être reconnu.

Cependant, Jésus ayant été introduit en présence du
pontife Hanne, le disciple avait vu, dans le vestibule, un cal.
mue relatif s'établir, et les serviteurs s'installer assez indiffé-
remment autour du feu.. . Le disciple pensa pouvoir, sans
(langer introduire Pierre qui avait froid dehors, et devait
surtout vivement désirer voir et entendre tout ce qui se pas-
sait. Il alla le chercher, dit un mot à la portière et l'amena
près du brasier. Pierre traversa assez rapidement le vesti-
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bule, craignant toujours d'être reconnu et se plaça derrière
ceux qui se chauffaient.

Malheureusement, il lui avait été impossible d'entrer sans
être remarqué. Et maintenant qu'il avait pris place au feu,
plus d'un regard curieux et intrigué se dirigeait sur son vi-
sage éclairé par les reflets du foyer. Beaucoup plus attentif
à ce qui se passait derrière lui qu'à la conversation des gens
qui étaient là, il n'avait pas encore vu à quel point son atti-
tude les intriguait, quand il entendit, avec stupeur, une femme
s'écrier: " Mais celui-là, il était avec le prisonnier. " Il ou-
vrait la bouche pour s'en défendre, ouan'l la portière dont la
responsabilité était engagée, lui décocha, en plein visage, la
terrifiante question: " Ne serais-tu pas disciple de cet
homme ? "

Non, non, répondit-il.
Mais oui, reprenait une autre servante qui arrivait à ce

moment par la cour et le dévisageait: tu étais avec Jésus le
Nazaréen

Pierre nia d'un ton bourru: " Ni je ne le connais, ni je
ne sais ce qlue tu veux dire. "

A ce moment, tandis qu'un coq chantait, l'attention de
tous fut détournée par un mouvement qui se faisait dans la
cour. Jésus était emmené des appartements de Hanne dans
ceux de Caiphe. Les princes des prêtres, scribes et phari-
siens avaient été rapidement prévenus. Ils se montraient de
toutes parts, se rendant également chez Caiphe. Les uns
étaient déjà dans la maison, d'autres arrivaient du dehors,
bousculant la valetaille, et dérangeant le cercle qui s'était for-
mé autour du brasier. Pierre profita du désordre pour se ré-
fugier dans l'obscurité et l'agitation de la cour intérieure.

Une grande animation règnait dans la salle où Gaiphe
recevait les sanhèdres. La réunion qui attendait le jour,
conformément à la loi, pour se constituer en tribunal, délibé-
rait sur les moyens les plus sûrs d'envelopper Jésus dans un
système d'accusations dont il ne pût se dégager. L'entrée de

mi



Jésus ne fit qu'accroître leur ardeur à le poursuivre... Tous les
projets que peuvent inspirer la duplicité et l'envie étaient
mis en avant. Chacun formulait son plan, apportait son
idée. Sûrs de leur unanimité dans la haine, ils avaient l'im-
pudeur de préparer, en présence niine de leur victime, les ca-
lomnies sou.j iesquelles ils comptaient la faire succomber... Ce-
pendant, -i ingénieuses que fussent les accusations, comme les
insinuations de tendances ne suffisaient pas pour un jugement
en règle, ce qui manquait le plus, c'étaient les faits et par
conséquent les témoins.

HENRY BOLO.

( A cont iuer.)

LE POIDS D'UN ROSAIRE ET D'UNE GOUTTE DE SANG

ans un couvent (le l'ordre de saint Dominique, il s'était
introduit, on ne sait par quel subterfuge, un frère dont
les dispositions étaient très opposées à l'esprit de ce

très saint ordre. S'il en portait le nom et l'habit, son cœur
était resté dans le siècle, et il en avait tous les mauvais pen-
chants. Cependant, par une inconsequence qui se présente
quelquefois, cet intrus, qui ne craignait ni Dieu, ni les homn-
mes, avait conservé quelques apparences de dévotion pour la
bienheureuse Vierge, et il récitait exactement son rosaire.

Un jour, il est subitement assailli par une maladie grave,
et, dans un moment de crise, il lui semble qu'il est amené au
terrible tribunal de Dieu, pour y être jugé.

Le Seigneur Jésus siégeait au tribunal, et sa mère, la
bienheureuse Marie, était près (le lui, triste et inquiète.

Le procès comnence; les démons chargent et accusent
le coupable, et son ange gardien, présent aussi à cette scène,.
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plaide (-n sa lavetir aivec uti- éloquence donlt, cert., il n'était

Apres avoir entendu les dieux parties. le juge ordonne dle
placer danis la balance les bonnies et les mauvaises actions.

Le plateau du mial est bienttôt rempli et déborde: le bont
ange ne trouve a placer dlans le lateaulx du bien (lue la, récita-
tioni quotidienne duisir; mais quel pouvait être le poids
druie prière faite par un malheureux (lui avait toujýours vécu
dans le péchié ? Le plateau reste donc aiussi immobile qlue si
on y efit déposé un Uétu die paille : et le coupable, voilé àL une
damnation certaine. attendait, dans tit morne silence, le re-
dout;xbk arréL-

Mais Marie était, là, et une capmse où elle assisten'tja
niais désespérée. Elle sapproche, fléchit le genou aux pieds
du juge.

-0 doeux Fils, lit-elle, soyez îindulge'nt pour ce coupa-
ble- Quels qule soient îe îio.nbre et li noirceur le ses faiute,
vous voyez bien cjii"i porte le sgebéni le nmes serviteurs.,
Puisqu'e je vous ai <hennié la mieilleure part (le mon sang pourt
former votrt, très saint corps. rendez-moi une goutte (le ce
Sal1g. pour <lue .l je à ce rosaire dains la balance.

Son très douix Fils lui répon<ht:

-ous dtes ina mère, je ne pui rien vous refuser; je
vouis accord'e dlottc la goutte dle sangr qile vous nie denmandez

La Vierge ausStla lasedoucement tomber dans le
plateau dut bien. et elle y pèsýe <[un si grnll poidls quelle eût

pu soulever la terre et la muler.

'I
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Chant d'Amour du Séraphin d'Assise, St François.

Amour, pourquoi bl'<' oii ;Imie

Je succombe sotis ton ardeur:
Tu mme conismmies- d'unie Il.iinumne
Qui croît sanis cess das iimot cit'un

()à fuir?.... Le reosm'la terre,

léL% : je nie le connlais pilus!
Mlon -eiime est triste et prisoinnîe
Il lui faut le ciel et jés:

J'a-9i tout quitté. jusqu'à nmoi-mêmme,

P'Our j elil"î' iumonl Dieu 1amu.
P>ourvu qu'il imieii et iuiii-je l'aimem

.Je nie veux pias d'aulltre retour.
Que m 'îimnpor'tenit les crétri
Mon oeil cm;îrmîmé lie les voit plu-s
Leure; ;at)itsst dles.,; tisue
Rienii 'est si livai quet mon .éu

(ciel, je vois- pâlir tes chuarnmes
(terre, tiimîa plu.s dl'appas

~Soleil, tui f;U5 couler iines ;ii'

Tuiin'e.s qu'un w4sre dl'ici-ba;s
Cîéruls, voilez votre gloire:
sérapîhins, 'I'r-111les et Ve.rtus.,
D)ans liomi C41-111 et dlans ni itummoCire.,
I)isp;n'aissez devanit Jéu

Maisî queîlle voi xenatrse
Me vient dle la terre et titi ciel
Ali umi~r entier muie prcI'ee
De Ile dominler à 'tuml
Cette voix chaite à niies, oreille-s
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Aime toit Dieu de plus eii plus;
Notre existence, nos mlerveille-s,
Sonît dles bienfaits de tont Jésus.

(0 Dieu, 13eauté toujours nouvelle,
'r metrîns tu uIcl ravis.
Je nie sn'is où l'aiour ni'cappellc:
Est-ce à l'autel L. aut paradis ?

Ali sans réserve je ime livre
Aut feu qui brûle les élus-je Ile S%»'mîs plus mon âme vve
Je n'ii de coeur qîue pxxir .Jés-u.-à

Mais toi-miême, -î Dieu <lue'jaoe
,ru fus., victime dle aou

Cstl'auuiiour <qui ime donne encore
Ta chair et tont Sanfg chaque joun.
Quandl tu ceiais.i4 cil ce uimcun1de,
Plein de iriacles, <le vertus,
Ta usacel ls Cod
('*ta;it ton amouur, Ô Jésns

Ali 1 uon mue laisse à mon lélire,
Si l'anmou)Ir en ivre mon coeuir
Je mnaailmmeasol i empire,
Je suscaptif : il est vainqueur
.Mourir dans cettec flamume ardlente
C'e,-t iimini ,;Oit mlie mIe p)1limez plus.
Je vis «inol' amcmur je chanmte,
Je mneurs dt'.tmuour pour mionJsu

S. M. B.
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LES MORTS

"Ils ont aussi passé sur cette terre. Ils ont descendu le
fleuve dlu temps; on entendit leurs voix sur ses bords, et puis
l'on n'entendit p)lus rien. Oit~>n-l.~ Qui niousledi<c

Heureuix les mo-rtS qui meutrent dansq le S"i!Infeur I
Pendant qîu'ils pas-saient, mille onîibre-s vaincs se pré.Sen-

tèrent à leurs regards: le mionde, (lue le Christ a maudit, leur
montra ses grandceurs, ses rihseses voluptés: ils leq vi-
rent, etsoudaiiu, ils lie virent plus riel qtue l'éternmité.

eSemblable 8, un ratvcnI <l'en haut, une croix, dans le
lointain, appara issait pour guider leur course, mais tous ne la
regardaieuit is.

eIl y Cil avait qlui d1isaient: Qu'est-ce qule ces flots (lui
nous emnportent ? Y' a-t-il quelque chose après ce V-ONage ra-
pide ? XNorni nie le savons pas, nul ne le -sait- Et conmme ils dli-

tament ces choses, les rive., s'é-anioissa-,ient.

Oit eont-dse QI(i elems le flirc ! lieu rec'x le.q nains. qui

etIl v en avait aussi q1ui semnblaient, dans un recueille-
mimenit profond, écouter une parole: et puis, l'ci-il fixé sur le
couchant, tout à coup ils chantaient une aurore invisible et
un jour (lui nie finiitjamais.

Entains p~l-m~e, eunsvieux, tous disparaissaient,
tels qlue le vaisseau que chsela temnpête; on comnpteraiit plu-
tô't les sables <le la mler (lue le nombre dle ceux (11.i se lmtairqmt
<de passer.

«g Ceux cui les virent ont raconté quune grande tristesse
était dans leur cSeur: l'nosesoulevait leur poitrine, et,
connme fatiguiés du tratvail de vivre, levant les yeux au ciel,3
ils plcuraient,

Oic t-i Qui iiotts le dira ? Heureux ics mot qi
mneurenlt d«nIS le Seignet(!



D)es lieux inconnus où le fleutve Se perd, deux voix ''
lèvent iuice-ss.111îxaent.

ldit: Du fond lde Fabiîme, J'iai crié vers vous,
Seignleur ignur écoutez mles gnsemetprêtez l'o-
reille à nma prière. Si vous scrutez niiesq iniquités, qui soutien-
dra vos regards f Mais près dle vous est la mîiséricorde et

Ft l'autre:« Nous vous louons, Dieu, nous voli ',
nsnS. ai.-t, sainit, sainit, le: 8eîgîirti I)ieu <earés La

terre et les cieux sont remplis (le votreglie

gEt nious aussi nious irons la d'ou par*tent ces plaintes mi
ces Chants (le trio>mphe. Oit ?~o,-*us Qu&i itni b', cira ?

L'Image de Notre-Dame des Sept Douleurs à Campocavallo. tItale,

($ui ifrj

L.% IMPiOSITION I'ERSONNELui m- RÉvro. P.R WII

l'[époqui<. es es s (111IlcSd Souiverainl Pontife> aui
mîois de Fevrier- dernier, un prêtre <lu lioc d'Angers
vint li;ll>itvir à Roile. <mus la nmaison où je <enuas

Il nie parlaî des faîits de ('mloaal.ne fit lre une Ili-o;-
chulr. lur e >u et. et ie do<nna 1111<. imu;lge <le lAd~naa
La Iaohuelle îîîit vin déf'ianice ceenhîtl petite inuî.1gc,
très pieuse, Ie Charmaî et le sou-ý Ie miettant à genoux de-
vant elle,, Je <dis simnplenent a la Sainte Viergre Ma~1 bonne

Mè1 . jevais VolIs voir. Ile re<rardlem'z-vous e

.1sAvae à Cette t'poq1 ue, aucun projet bien arrêté de me
ileIildr< à ('anî pocarallo. Il Ie fallait aprvn 'uois.
tion dut D«-rmdsiîePr ééa.les circontstanices« in-

prévue h-le D>mnlieu sesert de tout pour arriver à ses fins

I.



-prei)itérent mon départ dlu Ro:iie, -At ii'oblirèarett a aller
ine fixer à Lorette porn1 quelque temîps. J'y arrivai le samue-
di 18 mars.

Après avoir fait mes dlévotions ài la kS'«t'cli Uasx, je penl-
sai à Caînpoeavallo, mais sans désir bien pressant de m'y
traxîsporter. A Lorette, je me trouvais dans un milieu lui
me fit plus <léfiaut (lue jamais : excès de crédulité d'unie part,
.t te que je pensais: ex-tces d'icrédulité <'autre rart.

De plus, mon habit dle dominicain lit un effet désastreux.
Je venais dle Route : je gardais un silence prudentz on penisa
iluc j'ét.iis uinvy (l 'nquisition, chargé d'étudier ce qui
se pa-ssait, et ce qui se d<lisait à (1aîpocavalIo. .C'était un ex-
cè.q d'honneur, pauvre lière que je suis .

Arrivé le 18 il, Lorette et ravi par la S<t-<.ej'ou-
Illiai p)re.sq(ue Campilocavahlo, et je nie ml'y rendis (lue le 21 ou1
Il. 22. Ma ménmoire n'est pas très sfire. Je fis route avec un
<.-Xcellent prêtre frxmcnçais, charmant compagnon, dévoué à la
Saiîîtc Vierge, mais loin d'être convaincui dui irtacle dlel'-

dolod«.On plaisante, on rit et tinalenient, ïï travers la
trî-ellîte plainie parsemlée de fermés, on arrive à la chapelle.
J'entre. peu <le monde. Devant lat sainte Image, un grrouple (le
In>ellîs, homm1ues. et femiesm, les yeux fixéls sur l' luu'tcet
-lisant leur chapelet, 17n petit vieux, la tête entourée (le bail-
dlettes, priait à haute voix :il pleurait, se lamentait à fendre
1*Aî*îie: <' sainte Vierýge, mal w u 'i in~ ! faiites-iioi Cette Cnrâce-"
Il demandait évidemmuent la gumérison <'un nmal douloureux.

Je mtc mis aà genoux dlevant Inag,à peu (le di-acet
je comniençai imon rosaire, sans la îmoinîdre éimotion. Aprè"s
iliuelques instants, toujours.à genoux, je fus surpris <le voir les
veux de l'inmage féssur moi, tandis qu'à mon arié,elle
les avait levés au ciel. Je nme relevai, croyanît à une illusion.
I hbout, prèS dle la balustradle, àl deux pas <le Finiage, je cons-
tat.ai d'abord glue les veux étaient grnsouver-L, levés; au
ciu*l, puis je vis la Madlone bisrlus Veux. k>.' fixer SMr Moi,
e-t dloucmnent, i l;\je.stueuSfIl'Ient, furmer entièrement les palmi-



pièe. 'Je ne fuis point troublé. Quatre à cinq fois, le même
prdie ~reproduisit. Quoique grant un1 grrand calme, il

P)arait (Iue ia, plmvNsîonoioe S'était tranmsforméîe car nmon in-
crédule compagn;trion, mne tirant par la mîanclhe, ne dlit: 1' Vous
voyez." Je fis brÇCileî' un cierge et nous partinmes.

Eni route, prlessé par 1mon1 conîpagnion, je lui dis ce (lue
J 'avah. Vul et, itîaligré cela, je lui fis part (le mlonl intention (le
garder le silence, jusqu'à nouvel examen. En arrivant à L-
rette. 01n Ie questionna discrètement, miais intlmnefuls
mueitt. Ce qui au«nental encore, à mi-on insu, ia r'épultationî

4'l'inquisiteur .
J'avais vu : iamtisi avant de nie p)ronioncer, je voulais voir

encore :aussi, J'avais quitté la chapelle sanîs faire la màioindre.
déposition. J'attendis qu&iazc *Jourx avant (le retourner' à
Canlipocavallo, afin qlue Finpression premîière fut entièrement
dissipée.

Le mardi (le Pâques, 4 avril, dès six lieures du matin, je
quittai Lorette avec mon inîséparable inîcrédule, déjà vacillant
cependant. Cnisatnies défiances et niies pré~cautions, il
avait éfpé de mioni allirination. La matinée était déli-
cieuse. Dlans cette contrée, le muardîi de Pâîques est encore une
grande fête, les routes- étaient (iliuc le chr.On allait

a amesse, les uns à Lorette, les *are à .sinio, quelques-un lS
a (ampocavallo. A imon arrivée, .t premîièrc es finissait

j'eu,> peine ài passer dans la sacristie pour revêtir les orne-
iiients, tant la foule était conpacte. 3a niesse terminée, j'enl-
trai, pour fa;ire: mon1 :action <le grnâce, dans le p2tît espace ré-
servé p)rès de l'image, et entouré d'une balustrade. Je regar-
dal la figure (le lldIr;<.Rien <le p-articulier: elle avait
1*es yeux levés au ciel. 01n nie pasat es Chapelets, <les huuia-

g (l u pain., pour faire toucher à la 'Madlone. Lesfeînc
me cloîînaieît jusqu'àl leur mnouclioii' <le tête..

Je ine retirai quelques instan.s après, pour déjeun1er. La
foule s4'écoub'ir et quand ,je rentrai dams la chapelle, sain et dis-
lxs il n'y avait plus que' quelques personnes, Je commençai
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mou rosaire, debout, appuyé conltre la balustrade, à dleux pas
d~ 'imge.Je lit regarda quelques secondes, par initervalle,

puis, voulant à tout prix éviter la mioindre illusion, je regar-
dasensuite a côté, dle la maniière la pllus inidiffierenite, afin

qu'il n'y eût dans2 mles yeux nli trouble nli fatigue.
Je vis dlistinictemlent, la Sainte Ihuage baisser les yeux, les

fixer Jlngulellent sur moi, puis, avec cette lenitour majestueuse
(jueijavais remarquée la, fois précédente, fermer dcucenmient
les paupières. Ce Imnouvelienit des paupières est lenlt, p1 dus
lent (lue nature, car ordinairement le mnvemf.-t des paupières
est 1)riE-eilité. Je nie fuls pas ému. La peisée (le la, certitude
que je désirais, dominiait tous les autres, suimcniiiits. Je chan-
g1eai dle place : le prodige se reproduisit. J allai à droite, à
gauche; :jeta dnl'space ré-servé, tout prtes de l'image, et
chaque fois, je vis le-s ycux dle la 'Madone, d'aboid levés au
ciel, se baisser, se fixer sur les miens, et les paupières se fer-
mler avec une ang(oisse, indlicible.

Alors, voulanit emi finir avec mmes do)utes, j'eigageai contre
la Sainte Viergre une lutte extr-aordiniaire. J'étais debout de-
vant 'L;g; Je dlis initérieurement: -« Ma bonne M1ère, excii-
sýez-I1îmoi, je veux être -sûr. Fats-eecore une fois." Les
yeux se baiissent, me rierardent doulourc-isemenit et se fi
muent. --*' Ma bonnle 'Mère, enicore une fois! " - 'Même prodi-
ge.- < Enicore une fois. .!'Il iue semb)la qu'à la troisièmIle
ou qutièmii'e dev'numdo, le regarprd fixé sur moi était dur.
dlis Sinnl)lemmelt : - Vous savez bienl pourquoi je v-eux être
suir. , Vule pmsé mle vinit tout-a-Coul): "4 Telle lersoonne,
<lis-je intérieurement, m'a, prié (le vous demander (le me r*e-
garder pour elle, vous savez qu'elle Vous aime beregardez-
moi. ', La bonnle Mère baisýse lesq Yeux, me rega.rde et les
ferme. Et aisi huit àï dix fois, à chaque instance dle nI,
part, le prodige s'est opéré (le près, dle loini, dle tout cîté,
ilê.ile les 'Voux m(lms les yeux. (Ce qlui il'étonne(, le plu11, c'est
le calme imperturbable que je conservais. Qutand jYy Pense
ujourd'hui, j'en suis effrayé : car enfin, cý,s yeux qui1 Ilue re-

gardaient c'étaienit les yeux <le la 'Mère de mon Dieu!
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Personne autour de moi ne se doutait de la scène qui se
passait entre la Madone et moi. Avant (le sortir le la cha-
pelle. dont j'eus peine à m'arracher, je dis à la Sainte Viercre

Ma bonne Mère, je suis convaineu, daignez me donner un
regard d'adieu. " Ce regard maternel, je l'eus : pcirrai-je ja-
mais l'oublier ? Je ne tis aucune confidence au Curé, réser-
vant ma déposition pour _Mgr. l'évêque d'Osimiio, chez lequel je
me rendis imédiatement.

L'Evêque d'Osimo, Mgr Mauri, appartient à l'Ordre de
Saint.Dominique. Prélat distingué, fort savant et de grande
prudence, il occupe un siège réservé ordinairement aux lion-
neurs cardinalices. Ayant le bonheur d'être religieux du
même ordre, je pus lui parler à cœeur ouvert, comme à un
frère. Son accueil, du reste, aurait suffi à lui seul, pour pro-
voquer toute ma confiance. Ma déposition lui parut telle-
ment importante, à raison des circonstances spéciales qui l'ac-
compagnaient, qu'il réunit immédiatement le tribunal chargé
du procès canonique, commencé au sujet de l'Addolorata. Pen-
dant plus d'une heure, je fus sur la sellette. Après avoir
prêté serment sur les saints Evangiles, je dus répondre à
vingt-trois ou vingt-quatre questions. Tout fut minutieuse-
ment examiné, jugé, écrit avec une rigueur d'observation et
de critique qui fait honneur aux prêtres chargés de l'instrue-
tioa. Je signai ma déposition et je partis, heureux dans mon
cœur d'avoir été choisi pour rendre témoignage à la vérité de
cette manifestation douloureuse <le la Sainte Vierge.

J'avais cependant un remords. Comment: Plus de dix
fois la Mère de Dieu avait daigné ie regarder avec une dou-
leur poignante, et j'étais resté debout ; je ne m'étais pas jeté
a ses pieds pour la remercier, pour lui dire tout l'amour et
toute la joie mon de cœur. Je la regardais, non comme un
fils, mais comme un juge. Il fallait une réparation.

Aussi, dès le samedi 8 avril, j'étais le nouveau à Camro-
cavallo, prosterné devant la sainte Image et la contemplant
avec ravissement. La bonne Mère ne m'avait pas gardé ran-

MI



curie. A plusieurs repri.ses, ses yeux se baissèrent, se fixèrent
sur les m1 iens et se fermîèrent entiêremienit. Cette fois, je me
laissai aller a, l'impression de paix, de bonheur, (lue ce regard

produisait en moi. Comme nous nous regardions!1 A côté
de moi, une dhile pleurait a chaudes larmes, je nie retournai

Vous êtsfçie ! u ije. - Oui, mion Père. - Pour-
quoi pleurez-vous -La Sainîte Vierge nie regarde. - Eh
bien! regar(lez-là aussi, ni'ayez crinite.

Cédant, cette fois, aux in.stancees du1 curé chla-ré du Pèle-
rinage, je mis quelques lignes sur le registre ouvert dans la
sacristie

Mon séjour à Lorette allait fiir.~ J'avoué qu'il ie coûtait
dle laisser la sautai-Casa et cette Inia.lge qui avait eu pour moi
tant (le mimsricordle. Je voulus la revoir encore une fois et
lui faire iines adlieux. La bonne Mère mue combla. Plusieurs
fois, soni regard s7abaissa sur moi et ses paupières se fermèrent.

D)eux dainles françai-ses, pleines, (le foi et <lésireuses, Fl'uîe
surtout, de voir le po Ille diaijt on Pèle, coinl-
ment voyez-vouis les yeux 31-1(1;aîî1c, je les vois fermés:
les voici qui s'louvrent, qumi se bai-Ssemt de nouveau, qui se fer.
mment encore. -Moi, ri-en du tout, ils sont grnsOu"erts,
fixés au ciel. " 'in brave hommne mue tire la robe: «' Padre,
la1 Madmne ferme les Veux. ', je vis avec lui le même illmun-
veinent: il en était tout hviureux. Les damnes framîça,;iseýs lme
virent rien, à leur grand chagrin. Je peilse- (Iue la bonnme
Mère v-oulut leur laisser le méirite dle la1 foi, car l'une d'elles,
quoique désolée le nie point conitvmnîler le prodige, de ses
veux, fit îî la chapelle une large offrande, comme en France
seulement on sait on faire. LA(ldolorçata saurfa la li renidre.

Avant (le quitter la sainte Imnag.e, J*fcus la fraveur <'un
dernier regard, celui dles adieux, je ne( pouvais pas partir.
Aussi, c'est: au revoir! que je lui ai (lit.

j'ai vil, bien vu, - et je l'ai aflirié sous serinent, -ja

vul la Madonme des ep-olusde Cammpocamallo, baisser les
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yeux, les fixer sur moi, fermer les paupières avec une expres-
sion de douleur poign-~. s.lus de vingt fois, sans trouble,
sans effort. J'ai vu.

Croyez ou ne croyez pas, c'est votre affaire, je n'ai au-
cune mission pour vous faire croire. Donnez-moi les expli-
cations naturelles que vous voudrez, j'examinerai leur valeur.
Pour m1oi, avec des centaines d'autres témoins, les plus sérieux
et les plus désintéressés, je ne puis dire qu'une chose et je le
dis sur les toits, à la gloire de la Sainte Vierge: J'ai vu..

Le pieux dominicain termine commxie suit:
" Sainte Mère de Dieu, pourqîuoi pleurez-vous ? pourquoi

ces regards (le tristesse et d'angoisse ?
Marie n'a qu'un amour: Jésus; Elle a pour lui, vivant

dans son Eglise, la même tendresse qu'autrefois, quand elle le
possédait à Nazareth ou le suivait à travers la Palestine. Si
Jésus est aimé, , Marie est heureuse; si Jésus est lia,
outragé, Marie est dans l'angoisse. Pauvre 3ère ! son Cal-
vaire dure toujours. Ces yeux qui s'abaissent sur nous avec
douleur ne voient-ils pas les trahisens publiques (A secrètes
qui vendent son Fils bien-aimé ? Les injustes sentences por-
tées contre Lui, contre sa doctrine, contr sa morale, contre
sa divine Personne ? Les outrages dont il est abreuvé dans
ses sacremnents, dans ses ministres, dans le Chef auguste de
son Eglise ? Trahi par les rois, abandonné par les nations,
qu'un souffle <le révolte emporte loin de sa croix, Jésus est
comme un étranger dans ce monde, qu'il a aimé jusqu'à ver-
ser pour son bonheur la dernière routte de son sanr Et
Marie pleure....

Dans les lois ordinaires <le la Providence, les manifesta-
tions douloureuses de la Sainte Vierge soant les signes avant-
coureurs des châtiments que la ,justice divine nous prépare.
Notre Mère du Ciel, qui sait les secrets le Dieu, manifeste sa
présence, pour nous inviter à détourner ces châtiments, par
nos prières et nos pénitences. Ses larmes et ses angoisse nous
disent: Mes petits enfants, faites pénitence, cessez d'offenser
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Dieu, implorez miséricorde, Car la justice S'apprëte à vous
frapper.

0 Sainte Mère de Jésus, vous qui êtes devenue notre
-Mère au pied de la croix, par l'immolation (le votre Fils
bien-aimé, offrez sans cesse à la justice divine les larmes et les
anc(roisses (le votre coeur maternel pour implorer le pardon de
nos offenses; et daignez, 0' notre douce 'Mère, abaisser sur
nous des reg,,,-rds pleins (le mniséricorde et d'espérance. Ainsi
Soit-il.

.Extra it <Vun p)iex op-clpdipà l .. ue,(.F. P.

LE ROSIR MARTE

PENSÉES

Le Rosaire mérite et réalise vraiment son nom: c'est " la
planitationi de rosiers eii Jériclho"; c'est le pairterre oÙ se con-
templent, se respirent, se cueillent toutes les fleurs (le Marie,
particulièrement la RtOSE, plus belle, plus parfumée, et partant
plus dignie d'elle; chaque RtoS-E mnêm'e symbolise les mystères
dlans leur ordre et dans leur ensemble: les JOYEUX par ses

fril.,les DOULOUREUX par se., épii,% le.,; <RIU par sa

L'Abbé U.3MAYNAIW.

UN E Marie est la vigne qui porte le raisin par le-
FEUILLE, quel doit êtr-e étianchlée la Soif du Mnonde.

ST. BONAVENTURE.

UNE Le Fils ètait crucifié dans soni corçs, la Mère
EPISNE, dans soni înîe

IDEIM.
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U~w Fî'uîî Les Angtes seuls purent aller à la rem'ontre
1UF ROS-IR du R1eperîisMrevi vnra e1)u RosEi va( t R(dellieir o ais ui-trieo v otei lau cour

I)EMAIEet des aug1(es et des salin.ts.

ST. ANSELME.

0 M1arie, fleur (les vierges, pareille à la r'ose et. au lis, pr'ie%
votre Fils adlorab)le pour le qsa lut de tous les fidèles.

O i'î' I>iLiEti1>1v. m- RosAiItE

Ceux qlui aiment la pénitence sonit les vrais enfants de
Marie. C'est au pied dle la croix qu'elle les rencontre se cru-
citiant avec Jésus-Christ et buvanÈ l'amour des souffrances
aux sources sanglanites dle ses blessures.

B3OSSUET.

SAIN~TE GT RIEDE SIENNE
(Patronne des adorateurs du Préci,--ux Sang.,

"Dau:111 le s:iug
vous trouverez le feu"

SAINTE CATHERINE DE SImENNE.

(Sil ile)

E Ildisat el, elle prend< à hux mains la Couronne d'épi-
nes et se la mîet avec tant tic for-ce sur la tête que les
épines s'en fonicèrenit tout autour dle son front.

Notre Segerlui répondlit

-Ma fille, toutes chlos'es sont eni mon pouvoi' et si *J'ii
permis au démon et ît ses uptsd'élev.er' contre toi cette ca-
lomnnlie'.je pu~is aussi la faire tomber' quanid je v.oudrzli. Conti-
nue1 dom- l'oeuv.re que ti ýas comnnencée, ne cède pas à l'eunie-
ili qlui v'oudrilit b'emiipêce'l d'exelrcer la sainîte chîarité, Joe te
donnerai sur lui une victoire parfaite et Je disposerai telle-

mi



ment les choses que ce qu'il a imaginé contre toi tournera i
sa confusion."

L'inepte conte arriva bientôt aux oreilles de Lapa Certes
elle connaissait sa fille et ne pouv'ait douter de son innocence:
mais son indignation contre les auteurs de ces bruits ne con-
nut pas de bornes. Elle courut à , Catherine et, toute bouil-
lante de colère, lui dit :

-Combien (le fois ne t'aje pas suppliée de l-isser là
cette misérable vieille ?. Tu as iaintenant ta récompense
Elle t'a déshonorée devant toutes tes s<eurs et Dieu sait si ces
calomniies seront jamais oubliées. Si tu la sers encore; si tu
remets seulement les pieds chez elle, j2e ne te reconnais plus
pour na fille.

Catherine laissa sa mère exhaler sa fureur; puis, s'age-
nouillant a ses pieds, elle lui dit avec un profond respect:

-Ma mère, est-ce que l'ingratitude des hommes empêche
Dieu d'exercer tous les jours sa miséricorde ? Notre-Seigneur
est-il descendu de la croix, parce qu'on l'y insultait ?. . Vous
qui êtes si bonne, vous savez bien que si j'abandonnais cette
malade, personne ne la soignerait, et qu'elle mourrait faute de
secours. . Devons-nous être cause de sa mort ? Elle a été
trompée par le démon, mais Dieu va peut-être l'éclairer et lui
faire reconnaître son erreur.

Lapa s'apaisa et bénit sa généreuse fille qui retourna pai-
siblement auprès le la cancéreuse et continua il la soigner,
sans lui laisser jamais voir l'ombre d'un mécontentement.

Mais Dieu eut pitié de cette malheureuse. Un jour
qu'elle était couchée, comme Catherine eitrait dans la chamn-
bre, elle se vit et se sentit enveloppée d'une lumière qui la
remplissait de douceur et de joie. Si grande était cette joie,
qu'elle en oublia ses souffrances. Ne s'expliquant pas ce

qu'elle éprouvait, elle regardait autour d'elle, se demandant
ce. que signifiait cette lunière, quand elle aperçut Catherige,
lumineuse, transfigurée et plus semblable à un ange qu'à une
créature mortelle.



Le c<eur de la calomniatrice s'amollit pendant qu'elle
consd'.rai lajeune fille ; fondant en] larmes, elle lui avoua sa

faute et lui en demanda pardon..
Catherine serraz la malade dans -ses br-as et la consola

avec dle douces parole's l'assurant qju'elle n'avait jamnais songé
'à l'aibanidonnler. Je Savais bien, dit-elle, glue Il'ennemi (le notre
salut était la cause dle tout ce sçuîlal;le. C'est li qui vous a
tromîpée avec sa prodigieuse mnalice- Je vous remiercie de !a
b>onnie ailection qlui vous portait a tanît vous inquiéter au su-
jet (le mna vertu.

Sa besogne ordinaîire terminée, la satinte prit a1lietueuse-
maent conge (le la malade ;mais celle-ci, pénétrée dlu p!us

,mimer regret, nie puit y tenir.
Elle lit venir ceux devant qui elle avait ditl.iîé l..Jeune

fille- et déclara qu'elle l'avait indcignieient calomniée.
catli'nle se minontrLaui calme <hims le triomphe qu-e,

<huis l'hmumiliation. 'Jusqu'à la filn, elle soigmIIa la1 cancéreuse.
Ce qui reste encore à* dire. choque' fortL .1 délicatesse: nais qule
le lecteur me permette de nie rien taire- Ces rvura
lui prouveront qule llierdïIque charité- est tajusdillicile êt
que les aIntLs-commlIle disait ('harles aitFismtdes
gens dle volonté.

1-n1jour dlone (Ilue C'atlmt'rinet lavait l'inflecte' plaie, elle fut
prise' <le lil'tsnué 'liVe fois dléjà il luii était arrivé
,le défaillir, vaincue par le 'lgû,et elle s'était puie dle cette

aîkseni tenanIit s')s I'vrs ccollées sur la plaie <le la mndle.
Cette fois, Iaisamt appel à toute SonIl émielrie, elle se <lit: Tu
avalem~s; ce qjue tui mîa' pa-s If-cmîa< de Senitir. Et, recueil-
huiît <laîîns unme ecielle l'eaut qui avait sei'vi à laver la plaie,
elle se retira, un pseu à lértet la Vt jusquli'à' la dernière
goutte.

ý 4Daîîs la nîuit (ui Suivit cette dernière victoire, dit le Il.Raymnmd. le '-Itvctir dles hommes, 'otZctr-Seigrneur Jé.sus-
Chriist, a~au~à Chtlierinle plemmdaîît qu'elle priait; il lui

'I



montra les cinq plaies scesqu'il reç;ut p)our notre salut sur
la croix.

3- a biei-ainiée, lui dlit-il, tu as soutenu pour moi de
grans cnîbtset avec iion aidle tii es restée victorieuse.

Jamais tui ne ii'ais été pflus chère et plus agréable. C'est ]lier
surtout, que tu as ravi mon cSur. No-elmcilt tu aLS Ilix-
prisé po mloi le liissnulnnsue tut as' dlé-
<laigne l'opinion (les homme.,; et surtout les- tentations dlu dlé-
mnon, maiis tu as vinciu la nature en buvant aýve joie, par
amiiour pouirimoi, un horrible breîîvi-age. Eh bieni puisque ti
as fait une action au-dessus de la. nature, *Je veux te donner
une liqueur au-dessus <le la niature. "' Et mettant la main
droite sur le cou de Cathierinue, il l'approcha de la plaie de soni
côté en lui disant: Bois, mna fille, ce breuvige qui coule de
mon coté ; il 'cuivrera, tont âme <le <louceur et inond(era aussi
<le délice-s ton c<;î'ps, que tii as, méprisé pouri moi. ** Cathxerine,

placée ainsi à la source <le la vie, appliqua. sa bouche à la
plaie sacrée du Sauveur et soni ;me y puisal une liqueur ine-
fab>le et divmne.

L-tEtF COXN.

MUSIQU SACREE ET PLAIHM

J~edécret <le la cogrgation des Rites aut suýjet <le la mnuisi-
Lr que sacrée et lut plain-chant vient de paraître.

Trc>is, questions principales y sont traitées,;: plit in-
elLLUI musiu~rdIqirIIxe, et les <l$Ue.Ql S? sujdýir.

Pour le plain-chant, voici ce qui est établi:
-La Conrégation des Rites recommuande le chant gré-

gorien, et exi particulier les édiitions approuvées par elle, par
coniséquent l'édition de Ratisbonne. 'Mais elle nie l'imposec pas,

laissant pleine liberté ;aux évêques; cependant elle a, des
loagspour les diocèses qlui ont adopté cette édition.
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IPour la musique, la (7uîgrgation, partant de ce point,
que 1. lansique s'acrée luit.serv*r à élever les aines à Dieu,

<laj: h <ioll n nt toute mUusiq ue profane, surtout celle qui
'inispire dle maotifs ou de réiiiscences de théâtre; elle veut

une mnusique sé-rieuse et ra-tve qlui soit de nature a favoriser
laI piété dles fidèles.

En terminant, la oîf'toncajoînt 4û tous le.; fidèles
de se soumettre ià la tenieur et 1 l'esprit lu présent décret;
elle va même jus<pa à interdire toute discussi#on sur les arti-

le.s dle son récent règlIenieît., (Iiiieid ),iièiiC on&*~ crorl
«voir le droit et k le rol, de p)orter it lai re lit oit elle

Au re.,te, poiur plus de clarté, , nous allons rep)roduire Ù&
exte.ý:t les dipstf copgatle décret et qui sont de.-
tinés à on pré-ciser le sens.

P'REMIÈRIE PARTIE

et miIr(u.C (bfle (iqC' > otscaVs

Art. I.-Toute comîposition zîusiclle <jui- S'inispire (Ili ca-
ractère de la c-r~oî areet qjui répond .l u sens dul rite
et dles paroles, litulrgique.s est capable d'exciter la1 dévotion de-S
fidèles et, patnelle est lignie dle k:, miaison le l)cieu.

A ,*t. IL-Tel et le chn(go I llqe l'Eglisergad
comiinie sieni, étan~t k* seul <îuelle dptdisselirslitur-

.. rt. II1.-Le cha;nt p)olyilî(eîe commnîe usile. chant
Cil roinati<jule revktus <les atrs ci-desmsus inif 1 utýs, peui-

vetasiconvenir aux foi ct ionis sacrées.
A i. I1.-eschanîîts polypinies, les conmositionis fif"

Pipr-TLitigi <le l>lestrip;I et de< s<\s fidèles imitateurs solut trè-s
cinsde la1 mison <le Dieu. Quant à la musique chromiati-

qlue. Mu reccinuiait dligne <hi cult(. divin eelle qui nous Vient
des gr-andcs mîaitres <ld <ifrnes écolesialns et étranl-
è.rs et sutout <i<-s îiîaitr#es <le chapelle roumains, dont les

MI
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teuvre.% ont été louiées, pour leur caractère religieux, par l'aIu-
torité c'.unpe-teiîte.

-Al et. *Jrý--COnci unle Comnpositioni (ic musique p<'Iyplloiie,
ilîut'ili parfiaite qu'elle soit, pe-ut, par suite dI'une mautivaise
exécution, Paraître inîconveunante, un .wit la remnplacer par le
chant grclraudirs les focietiknis -saintes toutes les fois (lue
l'on n'lest pas assuré d'un1ie lbonneréste

.A r. l71.-Li musique figurée pour orgue doit, généraile-
mnxt avoir une imrchie liée et grave, confornme à la naiture de
cet instrument. L'acconîpagmeînent doit ýýoutcîîir le chant et
nie pas 12e couvrir- Danis le., entrées et les internmèdes, le-, or-
gutes,,, aIinsi tque lt>;iautres inistrumienits,, doivent toujor osr

ver un caractWr franc, conforme îî l'esp rit de la cérémonie.
A4 j-. lVII-Oîî doit se ýservir, dans le-- fonctions stricte-

mzent liturgiqi ues, dle la lagepropre <lu rite et les morceaux
tifl hIbiuîJL doivent être tiré.- des Saintezs Ecrituresq, du Bré-
viaire ou des hiymniies, et prière,, approuvées par ï~ie

. VIII111.-Dans toute autre cérémnonie, on peut se ser-
vir le la la)nue vulga-.ire Cil chloi.sissant dle.- incdCcaux déj'à
approuvés.

A r!. IXV.-Est absolument défenidue dans l'église toute
mnu-ique profane, siurtout «;i elle s'in-spIire de mlotifs; et de ré-

nîmnscenes(le thméâ'tres.
A r!1. X.-Pour sav<adrle resp;Iect dûf -aux paroles li-

turgîiques et pui' emuipelier quo lat cer'nioniv it n devienne
trop loigue, mi dléfend tout chant oùi l'on trouve des paroles
wilses, déj>lces e. h-iilc n oul indciscrètenilemtréte.

A 7-1. XL-11 est i de p;rt;ger enl inorcvaux tout-a-
fait détalchés les, "ersebs qui s;ont iécsareme liés entre
Plux.

ri. XI.-Il1 est iléfendlu d'improviser des morceaux de
Îamtasi ur l'ogu a<jiconmîue zîmesýt pas capable dle le faire

cunenalemi'n, està-îi iedle mniière à res-ptecter nion-secule-
mnimt les re-gles dle l7art. imis aussi à sZauvegarfler la 1 iètt, et
il, recueillement des fidles.-ý



D>EUXIÈME PAMRIE.

I»strution' po'r<neourciger l'éh'de (le la wlu.sique sacrée et
cae>aêce lc. cws

I.-Puis:lue la musique sacrée fait partie dle la liturgie,
on1 recollunlande auxz- évêques d'eni prendre un soiri spécial et
d'en faire le sujet d'ordonnances, surtout dans les Synodes
diocésains et provinciaux, toujours conformes au présent rè-
gnçlement. On admet le concours (les laïques, mais sous la sur-
veillance des vqus Il est défendu (le former des Comités
et tenir des Congrèýs, sans l'autorité ecclésiastique. Il est dé-
fendu de publier les revues dle musique sacrée sans l'irw.pri-

ditr<e l'Ordinaire. T1oute <iscpission sur les articles dii
présent règlement, est absolument interdite. Pour ce qui re-
garde la musique sacrée, la discussion est permise, pourvu que
l'on observe les lois <le la. charité et que personne ne s'érige
en mnaître et juge des autres.

I1.-L,.s évéqlues devront prendre soin. de faire étudier à
leurs- clercs le plain-chant, tel qu'il se trouve dans les livres
approuvés par le st-siège- Quant, aux autres genres de inn-
sique et ià l'étudle le l'orgue, ils ne leur en feront pas une
obligaition, pour ne pas les détourner des études plus sérieuses
auxqîuelles ihi doivent s adonner: îmis s'il s'en rencontre
parmi eux <lui soient déjà versé.s dans ce genre d'étude ou qui
aient dies dispositions particulières pour elles, on pourra, leur
permettre dle s'y perfectionner.

11.-Que les- évê~ques surveillent les curés et les recteurs
d'église, afin qju'ils ne permettent pas des chants conitra«.ires
aux instructions du pirésent rècrlemeut, et recourrent, S'il eni
est bc'soin, aux peinies- canoniques contre les délinquants.

IV.-Lat publication <lu présent, règlement et la coimmu-
nicaticin qui est faite aux évêques (l'Italie, abrogent, toutes dis-
positions précédentes sur la mêmle matière.

Sa Sainteté le Pape Léon XIII a daigné approuver, dans
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toutes ses parties, le règlement ci-dessus et en a, ordonné la
publication le 6 juillet 1.894.

GAETAN Card. ALOISI-M.ýASELLA

L. t S.
Louis TRitiPPi, &ciét «i.re.

Extrait de LA SEMAINE RELIGIEUSE de Montrèal.

On nous écrit fort obligeaumment du beau pays de nos
aïeux:

"Les annales sont trop) heureuses d'être échangées contre
LA Voix DU PRÉCIîEUX S~ En bonnes normandes elles y
ga.gnenit; un breton disait: Elles volent. Fus.sent-elles inen-
suelles, elles gagneraient encore beaucoup au chaisge.

'J'applaudis ai vos rapides succès; cri continuant sur ce
train eresquelques mois encore, 'vus aurez dépassé quan-
tité de Revues pour le nombre des abonnés. Et dès auj1our-
d'hui, la grande majorité est dépassée par l'élégance, la bonne
mine, l'intérêt pieux dle votre messagère du nouveau-i-onde."

"Je n'aii pas euI le temps de lire en entier votre Nou VEAU
MOIS DE ST. MICHEL, quoique je l'aie déjà bien parcouru. Il
n'y a aucun doute que ces pages toutes fraîces, vives, alertesq,
où s'entend si bienx le son de la diane, le"4 debout pour le comn-
bat " ne fassent beaucoup de bien et ne propagcenit mieux la
dévotion angélique et arclîamgélique que de gros livres qu'on
ne lit point.~ Comme vos associés du Précieux-Sang, en par-
ticulier, vont t-rouvcr lit des modèles vivants et parfaits de

l'drtion, de la. fidélité, de l'amour au Verbe fait chair !"

«Je lui souhaite et lui 2»'édi-, plein succèq; je ne suis
pnint. prophète, mais j'es-père l'avoir été au moins cette fois ....".

«Merci au bienveillant confrère qui nous adresse ces bon-
nes paroles: dle plus en plus, nous allons travailler à les iné-
riter.
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NOUVELLS RELIGIEUSES.

L~:CAR)IXL ''ASIIEtEA7.-vnEnuiience le Çardinal
Archuvêcjue de Québec vienut de confier l'admiinistrat.ion dle

Soli1 diocèse à soli Coadjuteur, -Sa Grndeur Mglir. Bégin.

M<;u. DEr Xw Lr-Mnegnu ravel, est par'ti, le .5
sep)temblre dernier, pour Romie.

NOUVEAU' CH AxouçX.-Le Révérend 31. Pierre I)ecellb-s,
secrétaiire dle S. G. Mgr. de St. IlIyaintlie. vient d'être nomniné

chanmoine en remplacement (le feu 31. Arcluanbault.

CoxvEsIox-IM.Fishier, pisteur (le l'érglise méèthodiste
;uiiricailie, vient de se con'vertir au catholîcîsiute. On dit

qulatrouvé Soli rayoni <le linière danms la réenite Encyclique
(le Léoni XIII, sur la réunion des E glises.

IXDIi<;ESEs 1 Ros.ma..-Lc jour de îla solennité du
(7 r,'Q,û,toutes les persoluuue.s, qlui sese-

ront eofssu t auront cmuuiéggnr int un inidul-
grene plénière, à Cluitiu'. 1pixde faite dansl un le oit esqt

érigée la confré-rie du R'irpour-, l uqu'elles prient, chluiu
fobis, aux intentions du Souverain Pontife. Cv.s visites peCu-
vent conmmencer le samedi, à l'heure lus premlières vépres
elles se terminlent, au Coucher du soleilà le~ dimanche de la1 fête.

Q1XRASE-H-1US.-No:s qjuatrièmes QaamuHu
ailuiielles -s'ouvriront Ce mêmejur(i'UnaJI<Zt>lC)
Nous ilnvitmns lesý conrrère.src du1 Raie t du Précieux-Sang
à. venir. durnt ce orremercier 'Jésus-hosxtie dles imy--tèresq

jolleiLx ,ul'rg et illoremi.do nt le Sa111p (le ça vit. mir-
telle a été le principle, l'accomnpagnemuent oit l'efflet.



LE CHEMIN DE LA CROIX, ETC.-Un nouveau décret <le la
Sacrée-Congrégation des Indulgences vient de valider toutes
les érections (le CHEMIN DE LA CROIX faites jusqu'à présent
irrégulièrement. Sa Sainteté a égalemnenl revalidé toutes les
réceptions dans la CONFRÉRIE Du Mox' .RMEL qui, pour
un motif quelconque, auraient été invalides.

LES MARDIs DE ST. ANTOiNE.--Les amis de St. Antoine
apprendront avec bonheur le privilège que le Saint-Siège
vient d'accorder à toutes les églises franciscaines. Les fidèles
qui, après s'être confessés et avoir communié, visiteront, cha-
que mnardi,-jour consacré à saint Antoine,-une église des
Franciscains, pendant que le Saint-Sacrement y sera exposé,
pourront gagner une indulgence plénière en priant aux inten-
tions du Souverain-Pontife.

LA MÉDAILLE MIRACULEUSE.-lans une séance tenue au
Vatican, en présence du Saint-Père, le 10juillet, la Sacrée-
Congrégation des Rites, sur la demande qui lui en avait été
adressée par M. Fiat, supérieur ..le la Congrégation de la Mis-
sion et de la Compagnie des Filles de la Charité, a approuvé
qu'une fête, avec messe et office propres, soit désormais célé-
brée, le 27 novembre, sous le titre <le " Fête de la manifesta-
tion de l'Immaculée Vierge Marie par la sacrée Médaille dite
miraculeuse. "

On sait (lue c'est par la dévotion à la Médaille miracu-
leuse que M. Desgenettes a obtenu tant de conversions à
Notre-Dame des Victoires, où il a fondé l'archiconfrérie du
CæSur Immaculé <le Marie.

PRIÈRE O BON ET TRis DOUX JÉsus.-Ainsi que nous l'an-
noncions dans notre dernier numéro, il a été reconnu que la
plupart des traductions de la prière O hom et fra doux Jwus
ne sont pas conformes au texte indulgencié. Cette confor-



mité étant de rigueur,, d'après une réponse récemment donnée
par Romie, nous off'rons à 110s lecteurs, avec ce numéro, une tra-
duction (le cettp prière authientiquée par l'Ordinaire du dio-
cèse. Nous en avons fait inmprimner un nombre considérable,
ce (lui nous permettra (le vendre ces feuillets à très bas -prix:
.5 cts la douzaine.

UNE EN.,CYCLIQUE.-.SS. Léon XIII, dans sa, lettre ency-
clique annuelle sur le Saint Rosaire, dit que cette dévotion
la Sainte Vierge est plus nécessaire qlue jamnais, parcqu le

impies essaient dle toutes façons à la tourner en dérision et
aussi parce (lue le divin crucifié est un objet (le mtoquerie sur
diffé~rents théâîtres.

Suî'u~îE'rs.Lesfeuillets semblables à nos Supl)lé-
iiients de chaque mois se vendcent 10 ets- la douzaine.

LA VOIX DU PRIu~EUX SAN.-L'abonneiînent à cette pu-
blication étant tou-jours datée du jour mîême ou l'on s'abonne,
l's personnes qui voudraient se pourvoir dles six numéros lui
précèdent devront envoyer .50 ctý. Si l'on ne <léshze que l'un
ou l'autre <le ces numéros, on voudra bien expédier 10 epntinq à

LA% VOIX DU PRIucEUX SANG,
,Monastère du Précieux Sang,

St H{yacinthe,
Canada.

Mý>1l importe que toute communication concernant La
Voix du, Pdcietu-c Sacng soit adressée comme suit:

'LA VOIX D U PRÉCIEU X, SANG "

St Hyacinthe, .P. Q., Canada.
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